


maison. Ensuite il repartit à l’hôpital 
accompagné de sa femme pour aller voir 
leur fille.

Le lendemain, madame Desmurs reprit 
son mari en lui disant : «Ces missionnaires 
ne sont pas riches, tu sais. C’est à leur frais 
qu’ils viennent en France. Tu devrais au 
moins rembourser cette Bible.» Monsieur 
Desmurs se rendit donc chez les mission­
naires, leur paya le prix du livre et leur dit 
qu’il ne voulait plus jamais les revoir.

Mais son attitude changea un peu 
pendant les mois qui suivirent, et il laissa sa 
femme reprendre ses études; avec ses 
trois aînés, elle se fit baptiser en 1971. Il 
commença à assister aux réunions, mit un 
terme à ses mauvaises habitudes et finit 
par suivre sa famille dans les eaux du 
baptême en 1972. Il prit contact par la 
suite avec le missionnaire dont il avait 
déchiré la Bible ; il était rentré chez lui avec 
peu de baptêmes et une Bible déchirée 
comme souvenir. C’est avec des larmes de 
joie qu’il accueillit cette nouvelle inatten­
due.

Frère Desmurs termina sa partie de la 
bande magnétique en disant qu’il souhai­
tait avoir le moyen de dire à tous les 
missionnaires que leur travail est impor­
tant et de ne pas se laisser décourager. Il 
disait qu’il avait trouvé un membre qui 
avait une photographie de moi, qu’il l’avait

accroché dans leur salle de séjour et avait 
demandé à tous les nouveaux missionnai­
res qui arrivaient à Versailles s’ils me 
connaissaient.

Frère Desmurs m’assura que sa famille 
m’aimerait toujours parce que j’avais 
contribué à planter la semence de l’Évan­
gile, même si, pour sa part, le sol n’avait 
pas été fertile alors et si on l’avait enrichi 
par la suite et que la moisson ait eu lieu 
plus tard. Les membres de la famille 
parlèrent tous à tour de rôle et me 
remercièrent et prièrent pour que les 
bénédictions du Seigneur soient sur moi.

Après avoir fini d’écouter la bande 
enregistrée, profondément touchée par ce 
que je venais d’entendre, j’ai ouvert le 
Livre de Mormon français qu’ils avaient 
envoyé avec la bande magnétique. A 
l’intérieur se trouvait une photographie de 
la famille Desmurs ainsi que leur témoi­
gnage écrit, témoignage qu’ils ont rendu 
de cette manière à bon nombre de leurs 
compatriotes.

Je me suis mise à sourire malgré mes 
larmes. Mes efforts missionnaires avaient 
atteint leur but. Tout avait commencé par 
le témoignage que j’avais rendu du Livre 
de Mormon; personne ne sait où cela 
s’arrêtera. En fait, comme nous compre­
nons mal l’effet que nos actes peuvent 
avoir sur la vie des autres. D
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Conditions de base 
pour la loi du jeûne

À notre époque, les dirigeants de 
l’Église ont dit: «Pour observer correcte­
ment le jeûne mensuel, il faut se passer de 
nourriture et de boisson pendant deux 
repas consécutifs, assister à la réunion de 
jeûne et de témoignages et faire un don 
généreux à l’évêque pour l’entretien de 
ceux qui sont dans le besoin. Sans boire 
s’applique à l’eau aussi bien qu’aux autres 
liquides. Le don de jeûne minimum  est 
l’équivalent de la valeur de deux repas» 
(Bulletin de la Prêtrise, août 1971).

Pour mieux expliquer cela, nous cite­
rons le président Joseph F. Smith: «Le 
Seigneur a institué le jeûne sur une base 
raisonnable et intelligente et aucune de ses 
oeuvres n’est vaine ni sans sagesse. En cela 
comme par ailleurs, sa loi est parfaite. 
C’est pourquoi ceux qui le peuvent doi­
vent s’y conformer; c’est un devoir auquel 
.ils ne peuvent échapper; mais rappelons 
que l’observance du jeûne n’est pas une 
règle absolue, ce n’est pas une loi inflexible 
pour nous mais elle est laissée à la 
conscience des gens qui feront preuve de 
sagesse et de jugement. Beaucoup sont 
faibles physiquement, d’autres ont une 
santé délicate, d’autres encore allaitent; 
on n’exigera pas de ces personnes qu’elles 
jeûnent. J ’ai connu des enfants qui pleu­
raient pour avoir quelque chose à manger 
le jour du jeûne. Cela ne leur sera alors 
d’aucun profit de se passer de nourriture. 
Au contraire, ils appréhenderont ce jour et 
au lieu d’être heureux de le voir arriver, ils 
le détesteront ; la contrainte suscite en eux 
un esprit de révolte plutôt que d’amour 
pour le Seigneur et pour leurs semblables.

Mieux vaut leur enseigner le principe et les 
laisser l’observer quand ils sont assez 
grands pour choisir en connaissance de 
cause, que les contraindre» ( Gospel Doc­
trine, p. 244).

Ceux qui obéissent à cette loi peuvent 
obtenir trois grandes bénédictions :

1. Un cœur humble et reconnaissant.
2. Une manière de partager leurs béné­

dictions matérielles avec leurs semblables.
3. D’autres bénédictions en fonction de 

besoins particuliers.

Quatre éléments contribuent à l’observan­
ce correcte du jour de jeûne:

1. S ’abstenir
S’abstenir de nourriture et de boisson est 
une expérience qui rend humble. Nous en 
arrivons ainsi à apprécier ce qu’éprouvent 
et endurent ceux qui doivent se passer de 
nourriture. Nous apprenons à contrôler 
les exigences du corps et nous permettons 
à l’esprit de dominer la chair.

2. Prier
Si nous joignons la prière au jeûne, nous 
découvrons souvent que notre attitude est 
plus réceptive, que nous communiquons 
plus sincèrement et plus complètement 
avec notre Père céleste et que nos prières 
sont donc plus efficaces.

3. Témoigner
Nous allons à la réunion de jeûne et nous 
témoignons avec puissance de Jésus- 
Christ et de son Évangile.
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4. Contribuer

Nous versons à l’évêque le montant de ce 
que nous avons économisé en nous 
passant de nourriture et de boisson pen­
dant deux repas consécutifs afin d’établir 
un fonds pour les pauvres. On encourage 
ceux qui en ont les moyens financiers à 
donner plus qu’ils n’ont ainsi économisé. 
Les membres doivent comprendre ce

principe afin que leurs offrandes et leurs 
bénédictions soient abondantes.

«Je voudrais que vous veniez au Christ, qui 
est le Très-Saint d’Israël, et que vous preniez 
part à son salut et au pouvoir de sa rédemption. 
Oui, venez à lui et donnez-lui votre âme tout 
entière en offrande; continuez à jeûner et à 
prier et persévérez jusqu’à la fin ; et aussi vrai 
que le Seigneur vit, vous serez sauvés»

(Omni 26).

Directives des 
Services d’entraide pour 
l’Europe/Europe de l’ouest 
pour 1982-83
Introduction

Réfléchissez un instant. Quelle est votre 
responsabilité la plus importante vis-à-vis 
de vous-même et de votre famille : assurer 
le bien-être spirituel ou assurer le bien-être 
temporel?

Voyez ce qu’a dit le président Joseph F. 
Smith au début de ce siècle : «Vous devez 
continuer à vous rappeler que le temporel 
et le spirituel se mêlent. On ne peut les 
séparer. On ne peut poursuivre l’un sans 
l’autre tant que nous nous trouvons dans 
la mortalité .. .» (voir L ’Étoile, novembre 
1981, p. 1.)

En réalité, notre famille, les membres de 
notre Église, et les choses temporelles 
comme le travail et les finances font partie 
de l’intendance immanente à notre épreu­
ve mortelle.

Le président Marion G. Romney,

deuxième conseiller dans la Première 
Présidence, a écrit récemment : «Les prin­
cipes du salut temporel les plus importants 
comprennent deux concepts de base. Se 
suffire, c’est l’indépendance, et pourvoir 
aux besoins de la famille, c’est l’indépen­
dance familiale. L e . . .  principe . . .  de 
l’indépendance . . .  naît d’une doctrine de 
base de l’Église: le libre arbitre.

«.. . Ce libre arbitre s’applique à toutes 
les facettes de la vie, mais le Seigneur 
apporte cette précision au sujet des affai­
res temporelles :

«(Car il convient que moi, le Seigneur, je 
rende tout homme responsable comme 
intendant des bénédictions terrestres que 
j’ai faites et préparées pour mes créatures 

«Car la terre est pleine, et il y en a 
assez, et même en réserve; oui, j’ai tout
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préparé et j’ai donné aux enfants des 
hommes qu’ils aient leur libre arbitre> (D. 
& A. 104:13, 17).

«Nous comprenons alors que tout est 
en place pour que l’homme puisse . . .  
travailler à son salut, temporel et spirituel 
et puisse recevoir ces bénédictions promi­
ses dans cette condition, la deuxième. 
L’indépendance dont nous parlons dans 
l’Église vient alors de vérités éternelles . . .  
Par conséquence, l’indépendance ensei­
gnée par les prophètes devient une vérité 
fondamentale du plan de l’Évangile» 
(L’Étoile, novembre 1981, pp. 1, 2).

Les conseils interrégionaux pour l’Eu­
rope et l’Europe de l’ouest, sous la 
direction de Robert D. Haies et de James 
M. Paramore, ont préparé les directives 
suivantes pour aider les personnes, les 
familles et les unités de l’Église à établir les 
principes d’indépendance personnelle et 
d’indépendance familiale. Comme ces 
principes sont si fondamentaux dans 
l’Évangile et comme la famille est l’unité de 
base de l’Église, chaque membre adulte 
prendra connaissance de ces directives. 
Elles doivent s’intégrer dans les principes 
et les valeurs de notre vie personnelle et de 
notre vie familiale et nos enfants grandi­
ront avec eux à la base de leur héritage 
spirituel.

Pour citer encore le président Romney : 
«Si nous vivons frugalement et dignement, 
nous nous qualifierons pour cette promes­
se encore meilleure : (Quiconque s’avère 
être un intendant fidèle, juste et sage, 
entrera dans la joie de son Seigneur, et 
héritera de la vie éternelle) (D. & A. 
51:19)» (L ’Étoile, novembre 1981, p. 8).

Les objectifs des services d ’entraide de 
l’Église, à la manière du Seigneur, sont les 
suivants :

(1) Aider les individus et les familles à

prendre soin d’eux-mêmes -  à être auto­
nomes et préparés.

(2) Se procurer le nécessaire pour venir 
en aide à ceux qui sont dans le besoin.

(3) Apporter l’aide de l’Église à ceux qui 
le méritent.

Les objectifs des services d ’entraide de 
l’Église en Europe et en Europe de l’ouest 
sont les suivants :

1. Mettre l’accent sur les conseils et les 
collèges locaux de la prêtrise :

Le choix de certains objectifs précis 
d’entraide et de leur accomplissement se 
fera au niveau du pieu/district et de 
manière à utiliser et à affermir les collèges 
de la prêtrise et les comités d’entraide.

2. Mettre l’accent sur l’enseignement 
répété des principes de base :

Les principes et objectifs de base seront 
répétés sans arrêt de manière à devenir 
une partie consciente et naturelle de la vie 
quotidienne des saints.

3. Mettre l’accent sur les dons 
de jeûne :

Un don de jeûne important et bien géré 
est le fondement de l’aide accordée aux 
veuves et aux personnes dans le besoin.

4. Mettre l’accent sur la dîme :

Il n’est rien de plus efficace que les 
saints puissent faire pour élever leur 
niveau matériel de vie et pour se préparer 
contre le jour de besoin que de payer une 
dîme complète et honnête.

5. Mettre l’accent sur les résultats 
au foyer:

En ce qui concerne les services d’entrai­
de, si rien ne se passe au foyer, rien ne se 
passe vraiment. C’est au foyer que les 
préparatifs doivent se dérouler.
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6. Mettre l’accent sur la préparation 
et sur l’autonomie :

Les saints se prépareront pour une 
période possible de difficulté économique 
ou sociale ainsi que pour une période 
possible de crise familiale ou de désastre 
naturel de grande envergure. On ensei­
gnera d’une manière militante la produc­
tion et l’entreposage au foyer.

La responsabilité d’atteindre ces objec­
tifs de base incombe à chaque membre, 
chaque famille, chaque collège, chaque 
Société de Secours et à chaque conseil de 
prêtrise. La seule toise pour évaluer la 
réussite, c’est l’état de préparation des 
membres individuels et des familles.

Instruction

éducation

Développement
professionnel

Santé
physique

Équilibre 
socio- 

émotionnel 
et force 

spirituelle

Gestion des 
finances 
et des 

ressources
Production 
et réserves 

au foyer

Il existe
six éléments de 
l’état de 
préparation 
à la base du 
principe d’autonomie.

Les voici avec leurs 
caractéristiques :

1. Équilibre socio-émotionnel et 
force spirituelle

Chacun se forge une force spirituelle pour 
résister aux difficultés de la vie et une 
stabilité en apprenant à aimer Dieu et à 
communiquer avec lui en priant person­
nellement, en aimant et en servant son 
prochain et en s’aimant et en se respectant

soi-même, en vivant en justice et avec 
maîtrise de soi. L’équilibre socio-émotion­
nel et la force spirituelle se développent 
quand on vit les principes de l’Évangile.

2. Instruction et éducation

Dans la mesure de ses capacités, chacun 
sait lire, écrire et compter. Chacun étudie 
régulièrement les Écritures et d’autres
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bons livres. Les parents enseignent ces 
techniques et ces habitudes aux membres 
de la famille et les parents et les enfants 
tirent profit de leurs occasions d’appren­
dre.

3. Santé physique

Chacun obéit à la Parole de Sagesse et suit 
de sains principes de diététique, de forme 
physique, de contrôle de poids, de vacci­
nation, d’hygiène, de soins à la mère et à 
l’enfant, de prévention des accidents, de 
santé des dents et de soins médicaux. Les 
membres habitent dans un cadre sain et 
propre. De plus, chaque membre acquiert 
les techniques appropriées de premiers 
secours, de soins aux malades à la maison 
et de choix et de préparation des aliments.

4. Développement professionnel

Chaque jeune personne est conseillée 
dans le choix d’un métier où elle peut 
utiliser ses talents et ses techniques dans 
un bon emploi. Chacun choisit un emploi 
convenable et se qualifie au moyen d’une 
formation appropriée.

5. Gestion des finances et 
des ressources
Chacun établit des buts financiers, paie la 
dîme et les offrandes, évite les dettes, 
assume ses obligations, utilise sagement 
les ressources familiales et épargne pen­
dant les temps d’abondance pour les 
temps de besoin.

6. Production et réserves 
au foyer
Chaque personne ou chaque famille pro­
duit autant que possible par le jardinage, la 
couture et la fabrication d’objets pour le 
foyer. Chaque individu et chaque famille, 
quand c’est possible, apprend les techni­
ques de conservation au foyer, de congéla­

tion et de dessication des aliments et, 
quand c’est possible et légalement permis, 
emmagasine des réserves de nourriture, 
de vêtements et, si possible, de combusti­
bles, pour un an.

Production et 
réserves au foyer

Depuis de nombreuses années et ce 
avec insistance, la Première Présidence de 
l’Église a conseillé aux saints de partout, 
(1) de produire autant que possible en 
jardinant, en cousant et en fabriquant des 
objets pour le foyer, (2) d’apprendre les 
techniques de conservation, de congéla­
tion et de dessication des aliments et (3) 
quand c’est permis par la loi, d’emmagasi­
ner des réserves de nourriture, de vête­
ments et, si possible, de combustibles, pour 
un an.

Les dirigeants de la prêtrise et de la 
Société de Secours à tous les niveaux se 
familiariseront de nouveau, eux et les 
autres membres, avec la brochure précé­
demment publiée, Éléments de produc­
tion et d ’entreposage au foyer. On insiste­
ra continuellement sur la mise en applica­
tion effective, dans les foyers des mem­
bres, de la production et de l’entreposage 
d’une manière pratique et économique et 
en accord avec les directives publiées si 
elles sont applicables localement. L’appli­
cation de la production et l’entreposage au 
foyer diffèrent nécessairement selon les 
conditions géographiques, physiques, so­
ciales et économiques. La responsabilité 
des dirigeants de la prêtrise et de la Société 
de Secours au niveau de la région, du 
pieu/district et de la paroisse/branche 
consiste à évaluer les conditions et les 
besoins locaux et à mettre au point des 
directives efficaces en fonction de cela.
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Les pieux/districts et les paroisses/bran­
ches veilleront à ce que les collèges locaux 
de la prêtrise s’organisent, eux et leurs 
activités, de manière à rendre la produc­
tion et l’entreposage au foyer aussi effica­
ces et aussi praticables que possible pour 
les familles de membres. Quand c’est 
possible, par exemple, des jardins bien 
placés peuvent être loués ou achetés 
(100% sur les fonds locaux) et subdivisés 
pour l’utilisation de chaque famille 
membre.

Bien que les collèges et les conseils de la 
prêtrise, la Société de Secours et toutes les 
organisations auxiliaires et classes de 
l’Église soient responsables de l’enseigne­
ment de préparation personnelle et fami­
liale et de l’aide pour la mettre en 
application, ces choses ne font que s’ajou­
ter aux efforts et aux activités de chaque 
individu et de chaque famille dont la 
responsabilité est d’être prêt.

Les lois passives qui, en période d’ur­
gence nationale, pourraient interdire l’en­
treposage et permettre la confiscation 
éventuelle de la nourriture et du combusti­
ble ne devraient pas empêcher les mem­
bres de suivre les conseils du prophète en 
ce qui concerne l’entreposage au foyer. 
On ne sait pas ce que nous réserve l’avenir 
en ce domaine, mais nous avons le 
sentiment que l’on peut et que l’on doit 
enseigner avec confiance la promesse du 
Seigneur : «Si vous êtes préparés vous ne 
craindrez pas» (D. & A. 38:30).

Des plans visant à apporter du secours 
ou à assurer l’évacuation en cas de 
désastre politique, naturel ou autre seront 
coordonnés et réalisés au niveau du 
pieu/district. Dans le cas d’un désastre 
d’importance majeure, d ’autres pieux/dis- 
tricts de l’interrégion seront appelés à 
aider si c’est faisable.

Jeûne et offrandes 
de jeûne

À la base des services d’entraide de 
l’Église se trouve le paiement par les 
membres d’une offrande de jeûne géné­
reuse et de la bonne gestion de ces fonds 
au profit des pauvres et des nécessiteux.

L’Église recommande que les membres 
jeûnent un jour par mois, de préférence 
simultanément avec la réunion mensuelle 
de jeûne et de témoignage. Jeûner, c’est se 
dispenser de nourriture et de boisson à 
deux repas consécutifs. On encourage 
tous les membres à jeûner, sauf ceux qui 
ne sont pas capables physiquement. On 
enseignera le principe du jeûne aux 
enfants s’ils sont capables de le mettre en 
application.

Les membres verseront à l’Église une 
offrande de jeûne. Une offrande de jeûne 
minimum  est l’équivalent de la valeur de 
deux repas. Tout saint des derniers jours 
qui a suffisamment pour manger peut se 
permettre de payer des offrandes de 
jeûne.

Les membres qui le peuvent feront une 
offrande généreuse. Le président Spencer 
W. Kimball a dit: «Je pense que lorsque 
nous sommes à l’aise financièrement, 
comme c’est le cas pour beaucoup d’entre 
nous, nous devrions être très, très géné­
reux . . .  Je crois que nous devrions . . .  
donner au lieu du montant épargné grâce 
à un jeûne de deux repas, peut-être plus, 
beaucoup plus, dix fois plus quand nous 
sommes à même de le faire» (Conférence 
générale, avril 1974).

L’évêque ou le président de branche 
peut utiliser ces fonds pour venir en aide 
aux pauvres et aux nécessiteux de sa 
paroisse ou branche.

On pourra utiliser les fonds des offran-
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des de jeûne pour des besoins de base tels 
.q u e :

a) Nourriture
b) Vêtements
c) Abri
d) Soins médicaux

Il n’est pas permis d’utiliser les offran­
des de jeûne, directement ou indirecte­
ment, pour financer des projets du domai­
ne de l’enseignement, des dettes non 
acquittées, des contraventions, des cau­
tions, des services médicaux et dentaires 
de seconde importance, des voyages au 
temple.

A la fin du mois, F évêque ou le 
président de branche envoie au président 
de pieu ou de district ce qui reste des fonds 
de jeûne. Le président de pieu ou de 
district peut alors utiliser ces fonds pour 
toute paroisse ou branche de son pieu ou 
de son district qui a un déficit. Le président 
envoie ensuite mensuellement le solde qui 
lui reste au service financier régional ou 
interrégional. Si le président de pieu ou de 
district se trouve en déficit, le service 
financier régional ou interrégional rem­
bourse le pieu ou le district.

On ne peut pas prêter assistance pour 
des soins esthétiques comme des implan­
tations capillaires, un réalignement des 
dents ou de la chirurgie esthétique dans le 
seul but de paraître plus beau.

Les offrandes de jeûne ne peuvent 
également pas servir directement ou indi­
rectement pour . . .

a) L’achat, la transformation ou l’équipe­
ment du magasin épiscopal.

b) Le financement de projets de produc­
tion d’entraide.

c) L’achat de terrains.
d) La construction de bâtiments.
e) L’achat d’équipement, de bétail, d’ali­

ments pour animaux et de fournitures 
servant au fonctionnement et à l’entre­
posage du produit des projets 
d’entraide,

f) Le poste de gardien ou les fournitures 
pour les bâtiments de la paroisse ou du 
pieu.

On ne peut utiliser les fonds des 
offrandes de jeûne pour un prêt.

L’évêque/le président de branche peut 
donner au membre dans le besoin l’argent 
liquide pour payer le loyer, les besoins de 
base ou les frais médicaux ou bien il peut 
payer directement le créancier.

Lorsqu’il subvient aux besoins tempo­
rels, le dirigeant de la prêtrise doit veiller à 
ne pas oublier la sensibilité et l’aide 
spirituelle.

L’Église s’oppose à toute mendicité. Il 
faut comprendre que, quand c’est possi­
ble, F évêque ou le président de branche 
doit demander un travail à tous ceux qui 
reçoivent l’aide de l’Église en contrepartie 
de cette aide. Même les membres handica­
pés peuvent recevoir du travail à faire chez 
eux. Chaque bénéficiaire de cette aide est 
censé travailler dans la mesure de ses 
responsabilités. Quand elle en sera capa­
ble, une personne doit être encouragée à 
compenser l’aide fournie en versant par la 
suite sur le fonds des offrandes de jeûne 
(voir D. & A. 56:16-18).

Bien que ces quelques directives puis­
sent être données d’une manière appro­
priée, les évêques et les présidents de 
branche doivent comprendre qu’ils sont 
appelés, en tant que juges en Israël, à juger 
des besoins et de l’utilisation appropriée 
des offrandes de jeûne. Il est donc impos­
sible de donner des directives détaillées ; il 
reste à F évêque ou au président de 
branche à rechercher l’inspiration néces­
saire pour juger sagement. Il devra égale­
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ment consulter sans hésitation son prési­
dent de pieu ou de district quand c’est 
nécessaire.

«Quiconque remplit cette mission est 
nommé juge en Israël, comme c’était le cas 
autrefois, pour répartir les terres de l’héri­
tage de Dieu à ses enfants» (D. & A. 
58:17).

Façon correcte de 
demander de l’aide

Les dirigeants de l’Église ont donné aux 
membres de l’Église des instructions sur la 
façon correcte de demander de l’aide au 
cas où et quand elle s’avère nécessaire. 
Voici en quoi cela consiste :

Pour le membre individuel. Le membre 
peut-il trouver un emploi pour subvenir à 
ses besoins? Le membre a-t-il des ressour­
ces, économies, autres biens financiers ou 
des biens matériels non essentiels qui 
pourraient être vendus?

Les membres se garderont prudem­
ment des difficultés économiques dues à 
des achats peu sages ou inconsidérés de 
biens matériels. Il est en outre conseillé aux 
membres d’éviter les dettes. A une époque 
de difficultés économiques, les membres 
devront peut-être réduire leurs dépenses 
et leur train de vie. Pendant les moments 
difficiles, les membres pourront également 
utiliser leurs réserves de nourriture, de 
vêtements et de combustibles d’un an.

Pour la famille immédiate. Si le membre 
individuel a épuisé toutes ses possibilités 
de se suffire à lui-même, il se tournera vers 
sa famille pour recevoir de l’aide : ses 
frères, ses soeurs ou ses enfants qui 
gagnent leur vie.

Pour la famille au sens large. Le 
membre prendra contact ensuite avec 
d’autres parents qui pourraient lui fournir 
de la nourriture, des vêtements, un abri ou 
une aide financière. Parfois, les membres 
nécessiteux hésitent à demander de l’aide 
à des parents qui n’appartiennent pas à 
l’Église. Dans la plupart des cas, cepen­
dant, l’occasion d’aider ne devra pas leur 
être refusée.

Pour l’Église. Quand il a fait tout son 
possible pour obtenir de l’aide à partir des 
sources mentionnées ci-dessus, le membre 
peut se tourner vers l’Église pour deman­
der de l’aide. Au cours d’un entretien, 
l’évêque ou le président de branche 
décidera de l’attitude, des motivations ou 
des ressources du membre. On se rensei­
gnera sur les efforts faits pas le membre 
pour obtenir de l’aide de la famille immé­
diate et de la famille au sens large et de 
l’éventuelle liquidation des biens matériels 
du membre.

Si l’on voit que d’autres ressources ont 
été épuisées ou ne sont pas disponibles et 
que le membre le mérite l’Église peut 
l’aider.

Pour le gouvernement. Bien qu’il soit 
irréaliste et impossible aux membres d’évi­
ter dans l’ensemble les avantages des 
programmes socio-économiques fondés 
sur des prélèvements généraux, il leur est 
conseillé d’éviter de dépendre économi­
quement de ce genre de programmes 
dans la mesure du possible.

On encouragera les saints à rester 
financièrement et physiquement autono­
mes de manière à être prêts le jour où les 
avantages des programmes socio- 
économiques fondés sur des prélève­
ments cesseraient. □
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L’AMI

Naheed buvait son petit déjeuner 
de lassi (mélange de babeurre et 

de jus de sucre de canne), mais elle 
n’en avait pas vraiment envie. Elle était 
trop énervée pour manger ou boire : 
aujourd’hui pour la première fois de 
sa vie, elle irait à l’école.

Naheed allait bientôt avoir onze ans 
et avait toujours voulu aller à l’école 
pour autant qu’elle pût se rappeler. 
Mais dans son petit village pakistanais, 
c’était rare que les filles aillent à
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l’école. Naheed aimait se glisser à 
l’intérieur de la poste pour voir Ali 
Mujuber, l’écrivain public, rédiger les 
lettres des villageois qui ne savaient 
pas écrire. Elle écoutait aussi quand il 
lisait les réponses que recevaient ceux 
qui avaient envoyé des lettres.

Ali Mujaber demandait d ’abord à 
celui qui voulait envoyer une lettre : «À 
qui est-elle destinée?» et «Dans quel 
village ou quelle ville habite-t-il?» Puis 
il prenait sa plume de bambou, vérifiait
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attentivement sa pointe, la trempait 
dans la grosse bouteille d ’encre tout 
en écoutant attentivement ce que la 
personne voulait dire dans la lettre et 
commençait à inscrire les mots sur le 
papier sur lequel grattait la plume.

Naheed regardait attentivement Ali 
Mujuber qui formait les belles lettres. 
Elle aimait entendre le grattement de 
la plume. Et elle aimait l’odeur de 
l’encre et le bourdonnement de la voix 
du villageois. Ce que Naheed voulait 
plus que tout au monde, c’était 
connaître le mystère de l’écriture et de 
la lecture de ces formes sinueuses . . .  
et aujourd’hui, elle allait commencer.

«Dans très peu de temps, je pourrai

faire comme Ali Mujuber», dit-elle en 
rêvant.

Son frère, Bashir, l’entendit. Il sou­
rit, car il était allé un peu à l’école 
avant que son père n’ait besoin de lui 
aux champs. «Ce n’est pas facile», dit-il 
pour l’avertir. Mais il l’aida avec bonne 
humeur à préparer et ses tablettes 
d’argile et son stylet de bambou.

Naheed sortit bientôt de la maison, 
emportant ses tablettes et son stylet.

«Kuda Hafiz (que le Tout-Puissant 
te protège)» lui cria sa mère tandis que 
Naheed commençait à descendre vers 
le grand figuier des banians à l’ombre 
duquel les enfants apprendraient de 
leur instituteur. Le petit village n’avait
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pas de bâtiment pour l’école. L’école 
n’avait lieu que pendant les jours secs ; 
quand il pleuvait, les étudiants de­
vaient rentrer en courant s’abriter chez 
eux.

Naheed traîna sur le chemin du 
retour; elle se demandait combien de 
jours il faudrait rester assise sous le 
figuier des banians pour apprendre 
tout ce que Ali Mujuber savait. Sa tête 
lui tournait de penser aux nombreux 
jours à venir. «On dirait que j’ai été 
folle de croire que je pouvais faire 
quelque chose d’aussi important et 
d’aussi difficile que d ’apprendre à lire 
et à écrire», murmura-t-elle. Peut-être 
que maman a besoin de moi à la 
maison, réfléchit-elle. Peut-être que je 
perds mon temps à l’école.

Sa mère était assise à côté du feu 
dans la cour et faisait le chapati, c’est- 
à-dire le pain pour le repas du soir de 
la famille. Elle accueillit Naheed par 
un sourire. «Comment cela s’est-il 
passé à l’école?» demanda-t-elle

Naheed haussa les épaules et entra 
dans la salle commune pour poser ses 
tablettes et son stylet de bambou.

Maman avait l’air soucieux quand 
Naheed revint dans la cour. 
«Comment cela s’est passé à l’école?» 
répéta-t-elle.

«Maman, je ne peux pas faire 
comme Ali Mujuber. Je n’ai même pas 
réussi à tracer l’un des caractères qui 
ont tant de signification dans les lettres 
d’Ali Mujuber.»

Sa mère interrompit son travail et 
regarda sa fille droit dans les yeux 
pendant quelques instants. Puis elle 
parla calmement. «Naheed, ma fille», 
commença-t-elle, «beaucoup de tâ­

ches de la vie d’une femme s’appren- 
nent facilement en une minute ou une 
heure ou une journée. Quand j’étais 
une petite fille comme toi, on ne m’a 
confié que ce genre de tâches. Les 
petites filles ne pouvaient pas aller à 
l’école. Mais toi . . .  toi, ma fille, tu as 
de la chance d’apprendre les mots et 
leurs doux secrets. Mais ces précieux 
secrets ne se donnent pas facilement 
. . .  sûrement pas en un seul jour.»

Naheed baissa les yeux. Sa maman 
avait raison. Naheed avait commis la 
grosse erreur de croire qu’elle appren­
drait tout le premier jour d’école. Elle 
quitta sa mère et alla au centre du 
village. Elle avait maintenant le cœur 
léger. «J’y arriverai. Je sais que j’y 
arriverai», fredonnait-elle pour elle- 
même.

Elle observa les garçons du village 
qui se mettaient en ligne pour jouer au 
pir kaudi (genre de rugby avec une 
ligne d’arrivée). D’où elle se tenait, elle 
voyait sa mère qui se dirigeait gracieu­
sement avec la grosse jarre d’eau sur 
la tête avec les autres femmes du 
village vers le puits.

Un sentiment d’espoir et de recon­
naissance l’envahit soudain. Elle irait 
encore à l’école demain et pendant de 
nombreux jours après, mais elle n’irait 
pas seule. Elle emmènerait chaque 
jour la jeune fille que sa mère avait été. 
Et Naheed apprendrait tant de choses 
si bien qu’elle pourrait enseigner à sa 
mère tout ce qu’elle apprendrait. Dans 
la famille tout le monde aurait donc 
quelqu’un à portée de la main pour 
lire et écrire les mots précieux du 
monde. D
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«Réveille-toi, Joseph Fielding», 
murmurait sa mère en lui secouant 
gentiment l’épaule. Le garçon se levait 
automatiquement de son lit et s’habil­
lait dans le noir. Il savait qu’une

femme était en train d’accoucher et 
qu’elle avait besoin de l’aide de sa 
mère. Joseph était l’aîné et il lui arrivait 
souvent de conduire sa mère chez 
l’une de ses patientes. Il se rappelait
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un cas et dit: «Je me rappelle m’être 
levé au beau milieu de la nuit, avoir 
pris la lanterne, être allé dans la 
grange sombre pour atteler le cheval à 
la voiture. J ’ai conduit ma mère chez 
une mère en train d’accoucher pour 
qu’elle puisse servir de sage-femme et 
l’aider à mettre au monde son bébé. Je 
m’asseyais dans la voiture et j’atten­
dais. Je me demandais pourquoi les 
bébés naissaient si souvent au milieu 
de la nuit.»

En plus de la voiture qu’il condui­
sait pour sa mère et de l’aide qu’il 
apportait à la ferme familiale de 
Taylorsville pendant l’absence de son 
père Joseph F. Smith, le jeune Joseph 
aidait à s’occuper de ses douze frères 
et soeurs. Il changeait leur couche, 
faisait cuire le pain et les pâtés et aidait 
même à faire des couvertures piquées. 
Joseph Fielding aimait l’école et on le 
voyait souvent en train de lire,, surtout 
les Écritures. À douze ans, il avait lu le 
Livre de Mormon.

Avant de partir en mission pour les 
îles Britanniques, Joseph Fielding tra­
vaillait pour le grand magasin de Sait 
Lake, le ZCMI, était le secrétaire de 
son père à titre bénévole et s’était 
marié. De retour de mission en 1901, 
il était employé par le bureau de 
l’historien de l’Église. Il remplit une 
mission pendant neuf ans dans le pieu 
de Sait Lake et fut membre du bureau 
de la SAM Jeunes Gens pendant seize 
ans. En 1906, il devint historien 
adjoint de l’Église. L’année suivante, il 
commença à travailler pour la Société

généalogique et fut par la suite secré­
taire et directeur de cette société 
pendant trente ans. En mars 1921, il 
devint historien de l’Église et continua 
à servir à ce poste pendant quarante- 
neuf ans.

À l’âge de trente-trois ans, Joseph 
Fielding fut soutenu comme membre 
du Conseil des Douze.

Toutes ces activités maintinrent 
Joseph Fielding en activité, mais il eut 
encore le temps d’être le président du 
temple de Sait Lake de 1945 à 1949 
et de publier vingt-cinq livres et d ’in­
nombrables articles définissant et ex­
pliquant la doctrine de l’Église. Il a 
toujours aimé la musique et a écrit 
plusieurs cantiques, y compris «Le 
chemin est-il long» (Hymnes, n° 173). 
Il a joué au handball jusqu’à près de 
soixante-dix ans.

Après avoir été apôtre pendant 
soixante ans sous quatre présidents, 
Joseph Fielding fut appelé comme 
dixième président de l’Église à l’âge de 
quatre-vingt-treize ans. Bien qu’il ne 
fût président que pendant deux ans et 
demi, beaucoup de programmes im­
portants de l’Église furent mis en 
application sous sa direction.

À la mort du président Joseph 
Fielding Smith le 2 juillet 1972, 
l’Église perdit un grand missionnaire, 
un grand écrivain, un grand historien, 
un grand théologien et un grand 
généalogiste. Sa vie commença à 
l’époque des pionniers et alla jusqu’à 
l’époque de l’espace. □
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D’AMI
À AMI

«Frère Perry, si vous pouviez vous 
adresser aux enfants du monde, que leur 
diriez-vous?» fut ma question.

«J’aimerais leur dire d ’apprendre autant 
de choses que possible sur la vie du 
Sauveur et de vivre aussi proche de lui que 
possible. Le fait de vivre à la manière du 
Seigneur est le seul moyen de trouver la 
joie et le bonheur. S’ils s’écartent de sa 
voie, il y a toujours une punition à la clé et 
ils ne trouvent que chagrin et peine 
comme résultat d’une telle décision.

«Les enfants devraient commencer très 
tôt dans leur vie à acquérir une méthode 
pour retenir ce qu’ils apprennent, un 
genre de mode de classement. Le mien est 
assez simple pour servir à un enfant de huit 
ans. Quand je lis les Écritures et que je 
trouve un passage spécialement impor­
tant, je souligne et j’essaie d ’en extraire la 
principale idée. Si l’Écriture traite de la foi, 
j’inscris le mot foi dans la marge.

«Je crois que nous passons trop de 
temps à ne faire que lire les Écritures sans 
nous les rappeler. On dit que nous 
retenons environ 10% de ce que nous 
lisons, mais il est possible d’en retenir 50 à 
60% si nous nous y prenons bien. Si un 
enfant commençait à huit ans, imaginez la 
somme de renseignements qv’il aurait 
tirée de cette étude anticipée des 
Écritures!»

La conversation passa ensuite aux 
souvenirs que frère Perry a de ses parents 
et de sa propre enfance : «J’ai été élevé 
dans l’Église», dit-il. «Mon père devint 
évêque de notre paroisse quand je n’avais 
que six mois. Quand j’avais six ans, notre 
paroisse construisait une chapelle. Mon
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Tiré d’une interview personnelle de L. Tom Perry, 
du Collège des douze apôtres, par Joleen Meredith

père nous emmenait tous pour y travailler. 
Je me rappelle que mon premier travail 
consista à arracher des clous des planches 
et à les redresser pour qu’ils puissent 
encore servir.

«Mon père est issu d’une famille nom­
breuse qui habita et cultiva des terres en 
Idaho et avait peu d’argent. Quand il 
atteignit l’âge d’entrer dans un lycée, il 
demanda à mon grand-père de lui permet­
tre d’y aller. Son père lui donna cinq 
dollars et un billet aller jusqu’à Sait Lake 
où il dut se débrouiller tout seul. Il fut 
employé à garder les vaches du président 
Joseph F. Smith et habita à la Beehive 
House comme un membre de la famille 
pendant trois ans et demi. Mon père 
fréquentait le lycée mormon, puis entra à 
l’université d’Utah où il prononça le 
discours d’adieu de sa promotion. Il 
accepta le poste de directeur d’une école 
de Rexburg en Idaho. C’est là qu’il 
rencontra ma mère qui était professeur 
dans la même école. Ils se marièrent et 
mon père arrêta d’enseigner pour fré­
quenter une école de droit et devenir 
homme de loi.

«Mon père était un homme très actif, 
mais il savait se détendre. Il passait le 
samedi après-midi en famille: il péchait, il 
se promenait ou jouait au ballon dans le 
Logan Canyon. Lui et moi, nous aimions 
lancer des fers à cheval pour les entasser 
autour d’un pieu même quand j’étais très 
jeune.

«Ma mère était une femme extraordinai­
re. Elle avait plus d’énergie que la plupart 
des femmes que j’ai rencontrées. Elle était 
la première à se lever le matin et la

dernière à se coucher le soir, et toujours en 
mouvement pendant toute la journée. Elle 
mettait sa famille en premier lieu et 
soutenait beaucoup mon père qui a été 
évêque pendant dix- huit ans, puis membre 
de la présidence de pieu pendant encore 
une vingtaine d’années.

«J’ai eu de grands instructeurs quand 
j’étais jeune. Je me souviens d’une sœur 
qui s’appelait Johnson; elle a été la 
présidente de la Primaire pendant des 
années. Comme elle était tendre!

«Mais l’instructrice dont je me souviens 
le mieux, c’est sœur Call. Elle était excep­
tionnelle. Je me souviens de l’impression 
que cela m’a fait quand elle a accepté de 
venir faire les marches avec les garçons les 
plus âgés de la Primaire. Elle organisait des 
chasses au trésor, mais pas comme les
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autres. Chaque objet à découvrir se rap­
portait à une partie de la leçon. En 
découvrant une chose, nous apprenions 
une autre partie de la leçon. Puis il y avait 
toujours une agréable récompense : une 
sucrerie ou autre chose à la fin. C’est 
incroyable tout ce qu’elle imaginait pour 
maintenir notre intérêt quand nous étions 
jeunes.

«Sœur Call est une personne qui 
n’arrête pas de donner. J ’ai récemment 
reçu un coup de téléphone de son fils. Il

voulait apporter un cadeau que sœur Call 
venait de terminer pour moi. Il apporta à 
mon bureau une jolie couverture piquée 
qu’elle avait faite. Des milliers de points 
soignés dessinaient un beau motif. Elle est 
maintenant jeune de quatre-vingt-onze 
années. Je ne peux m’empêcher d’être 
ému aux larmes quand je pense à la 
gentillesse de cette noble instructrice.»

Nous avons terminé l’interview en dis­
cutant de la famille de frère Perry: «J’ai 
deux petits-enfants qui habitent ici à Sait

Lake et deux qui habitent dans l’est des 
Etats-Unis. Nous essayons d’avoir des 
soirées familiales ensemble une fois par 
mois avec ceux qui habitent par ici. L’une 
de nos plus grandes activités familiales, 
c’est un jardin que nous cultivons dans un 
terrain vague. Nous l’appelons la ferme 
d’entraide de la famille Perry. Mes deux- 
petits enfants ont leurs tâches. Nous 
plantons, nous arrosons, nous irriguons, 
nous moissonnons et nous passons de 
bons moments ensemble! J ’espère que je 
leur apprends quelque chose à propos du 
cycle de réapprovisionnement du Sei­
gneur: à savoir que si nous sommes 
diligents, le Seigneur nous récompensera 
abondamment. Chaque petite graine pro­
duit au centuple.»

«Avez-vous quelque chose à dire à 
propos des enfants?»

«Les enfants sont réceptifs et attentifs et 
capables de suivre un dirigeant. Ils ont la 
fraîcheur et la disponibilité pour appren­
dre. Les enfants sont merveilleux!» □
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Le Christ ressuscité en Galilée, par Gary Smith.


